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			L’imagination, même débridée, ne fait pas le poids face à la vie ordinaire, auprès de laquelle il lui faudra toujours rendre des comptes, dès qu’il s’agit de relater des choses surprenantes…

			Je garantis l’authenticité de toutes celles rapportées dans ce livre, et l’implication des personnes citées, connues ou non du grand public.

			Seules les nouvelles 1 et 8 relèvent de la fantaisie.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

							

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		


		
			I - La fin d’une relation

			 

			 

			 

			Elle ne devrait pas me secouer comme ça ! Elle ne se rend pas compte que je décline et que je mérite un peu de considération. Après tout ce que je lui ai donné… Avec une telle constance, et une telle régularité…Depuis tant d’années… Elle ne se rend pas compte de la chance qu’elle a eue en me choisissant… Surtout qu’elle a agi sur un coup de foudre… Je l’ai entendue le dire à son amie Alice, le premier jour. Alors qu’elle me tournait le dos et lui parlait à voix basse. Sur ce ton égal, lent et tranchant, dont elle use avec un naturel presque irritant : –C’est celui-là que je veux : il est parfait ! 

			Je n’en demandais pas tant… Mais elle ne me l’a pas dit. Pas dit à moi. Pas une fois ! Ce n’est pas grand-chose de glisser un petit compliment, bon sang… Au premier coup d’œil elle avait pourtant décidé que ce serait moi et pas un autre ! Je me suis demandé alors ce qu’elle pouvait bien me trouver. Non pas que j’aie été plus moche que les autres. Mais je n’avais rien de bien particulier non plus. Sinon que je me tenais assez droit. Dans la foule de ceux qui m’entouraient, je me montrais discret, bien conscient de ma banalité. Cela a sans doute contribué à son choix. Ma normalité tranquille, mes proportions avantageuses et mon port de tête, tout cela devait la rassurer, même si ça représente peu. Elle m’a installé aussitôt dans sa vie sans même me demander si j’étais d’accord. En plus, je l’étais… Mille fois d’accord ! Anne est une femme si remarquable… Bon, ces derniers temps je faiblis un peu… Mais je fais ce que je peux. Tout ce que je peux. C’est à peine si elle me regarde encore. Elle me force à prendre des remèdes dont je vois bien que l’efficacité baisse de concert avec mon état. Elle me force à boire alors que ma soif est satisfaite. Plus qu’étanchée. Jusqu’à la nausée… Elle prétend que ça me purge… Que ça draine mes impuretés. Comment lui en vouloir alors… ? On ne peut pas être et avoir été. Elle vient de m’imposer un nouveau traitement de cheval, conseillé par un spécialiste de ses amis. Depuis, un vertige insistant… Des raideurs dans les articulations. J’ai crû que j’allais y passer… Chaque saison elle m’impose de nouvelles conditions d’existence. Elle prétend que ça va me stimuler un peu. Que j’en ai besoin. Et que c’est pour mon bien… Comment résister à un argument pareil ? Vouloir le bien de l’autre, c’est bien la preuve qu’on y tient quand même un peu. Non ? C’est ce qu’on doit appeler un sentiment en creux. Mais c’est un sentiment quand même. Tout de même. En prime, c’est moi, qui le lui inspire ! Faut-il que je sois devenu un vieux ronchon pour me plaindre ainsi ! Même pas le courage de le lui dire en face… Ça me fait de la peine rien que de penser à lui en faire. Que voulez-vous, on ne se refait pas.	

			Donc, au changement de saison, dans un roulement inexorable, elle m’a toujours trimballé d’un endroit à un autre, et je l’ai toujours suivie sans broncher. Après tout, c’est elle qui a les moyens. De gros moyens, à ce que je crois. Mais de ça aussi, on n’a jamais parlé ensemble… Ce qui m’excuse, ce qui m’exonère de toute mesquinerie, de tout calcul, c’est de n’avoir jamais été très exigeant avec elle. Sa présence suffit à me combler. Au début, d’être tombé sur un être aussi fantasque, qui me privait de la routine et de l’ennui dans lesquels tombent tant de couples au bout de quelques mois, je me disais que j’avais du pot. Même si c’est un mot que je n’aime pas. Une entrave à ma liberté. Qui a suffi à me démotiver pour aller voir ailleurs. Le matin, chaque matin, lorsqu’elle me balaye du regard dans ses déshabillés vaporeux, j’ai l’impression de voir une fleur géante qui se déploie, juchée sur ses petites mules à talons, prête à m’envelopper dans ses longs pétales de soie. Une éclosion sublime, rien que pour moi. C’est toujours le même frisson qui me parcourt. Mais l’a-t-elle seulement constaté une fois ? 					

			Là, maintenant, je trouve qu’elle exagère un peu. Elle prétend que je me m’avachis. Et même que je me déplume. Si vous voyiez la façon qu’elle a de me remettre à ma place, certaines fois, alors que je ne lui demande rien… Est-ce cela qui la gêne, mon absence de réactivité ? Vlam ! Me voilà remis en consigne dans mon coin, près de la fenêtre. Sans crier gare. Sans ménagement…Mais il y a une logique à tout ! Elle pourrait au moins se préoccuper de ma frilosité toute récente… Or, aux premiers beaux jours, même si la température ne suit pas encore l’ardeur du soleil, elle tient à ce que je prenne l’air en permanence. Un bol d’air forcé, comme si elle ne nous supportait plus entre quatre murs. Ensemble. Pire que dans un vieux ménage. Moi je supporterais ça très bien…Un bon bol d’oxygène, voilà ce qu’il te faut ! Un bol après l’autre. Je vais finir par développer de l’emphysème. Mais il parait que c’est idéal pour soigner l’anémie. Je ne voudrais pas me déprécier devant elle, mais ce n’est pas d’anémie que je souffre. C’est des méfaits de l’âge. Je me sens vieux. Sans doute même, le suis-je. La différence d’âge s’est accusée de façon atroce entre nous. Fichée tel un coin dans une pièce de bois. 

			Il suffit de voir à quel point le temps qui passe n’a aucune prise sur elle pour que je me tasse et me rabougrisse par réflexe. Certains jours, il me semble même que je me tiens de travers. Et quand je n’y pense pas, c’est elle qui me redonne d’une petite tape distraite, un peu de l’aplomb qui me fait défaut. Si elle savait comme ça m’énerve ! Pense-t-elle donc que mon déclin m’échapperait ? Quelqu’un de mal intentionné a dû lui répéter que je perdais de ma verdeur, ce qu’elle n’avait peut être pas manqué de remarquer. Je la connais bien. C’est surtout cela qui a dû la vexer : son constat, elle l’avait très bien fait toute seule. Mais sortant de la bouche d’un autre, c’est devenu un reproche : la preuve que nous ne sommes plus assortis. Elle, il lui suffit d’être assortie à elle-même. Elle ne se dépare pas. Personne ne pourrait en dire autant de moi. Non, non, allez… ! Ce n’est pas la peine de me dire le contraire. Je sais ce que je dis. Tout à l’heure, tenez, sans m’avertir, et en me scrutant fixement, elle m’a attrapé par un bras et me l’a tordu avec une grande violence. A croire qu’elle aurait voulu me l’arracher. Je n’aurais jamais pensé qu’on en arriverait là. Certes, je n’ai plus la tenue qu’il faut pour triompher dans un concours, au milieu d’individus mieux entraînés et surtout plus vigoureux que moi. Mais sans me vanter, j’ai encore de beaux restes… J’ai résisté à cette peau de vache autant que j’ai pu, et elle n’a pas pu arriver à bout de sa mutilation. Je crois même qu’elle a entamé un peu de la peau si fine de ses doigts. Et je ne devrais pas vous le dire, mais j’ai eu mal pour elle. Je crains le pire pour demain. Elle a dit à haute voix, sans se gêner, qu’elle reviendrait avec un sécateur. Un sécateur, c’est affreux ! Un sécateur pour quoi faire ? Pour moi qui appartiens à une espèce aussi rare… La Grandiflora Impatiens …Plus blanc que neige… Irréprochable… ! C’est tellement dur d’avoir sept ans, quand on est un géranium…
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